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-Cs.th.rinc, je ne puis soulîrîr que vous receviez ces hiommeq, ils nme sont inconnuîs.
-Entrez, M'aie, nc vous gênez pas M'anle, je vais vous piîéý,enter :Oin sait vivre quoi qu'on ne soit qtu'tune ser-

vante.

NÉE DIPLIMMAIE

(I'oa 14. e 8,1ilE 1) )

Elles se rencontrèrent dans le char de lat rue
Saint-Denis.

-Je vois que vous occupez toujouirs la mutie
maison, dit la femme à la collerette dle caitûr.

-Oui ina chère et pour le nutine prix, répon-
dit la femme au boat de plumes.

-Je pensais que votre propriétaire voulait
vous augmenter.

-Il le voulait, nmais je n'ai janmais perdlu tout
espoir dle rester, quoique Louis ait voulu (le suite
chercher un autre appîartement. Mais moi je
tiens trop à mes meubles et à ies objets (lPart
pour les exposer à se faire casser si je puis l'évi-
ter. On m'a dé,jà abimé, comme cela, dle quoi
remîplir un miagasin.

-Alors vous avez (lécidé (le rester pour évite'r
un déménagement?

-Pas absolument, nia chère! J'ai lit au pro-
priétaire que j'étais fâchée de nm'en aller, niais
qu'il nous était impossible de paypr un loyer plus
élevé et que je me ferais un plaisir de montrer la
maison aux visiteurs. Alors j'ai mis toutes les
chambres on ordre et j'ai attendu.

-Après?1
-Aprèsi j'ai réellement cru que *.& premtière

visiteuse la louerait immédiatement. J'ai vanité
la maison ; je lui ai dit combien le voisinage était
aristocratique, combien...

-Mais je croyais qlue vous ne vouliez pas...
-Certainement que non chère ; aussi lui ai-je

appris, sans trop appuyer, au mioment ou elle s'en
allait que deux personnes étaient mortes de la
fièvre typhoïde dans la maison voisine et qu'une
autre était nmourante deux portes plus loin. Elle
sembla légèrement agitée et ne prit pas la pleine
de mi'écouter lorsque je lui dlonnai l'adresie du
propriétaire.

-Oht ! Marguerite, vous saviez que c'était...-
-Oui, oui, il y avait dé jà quelque temps;

mais je n'ai pu nie rappeler la date.
-Alors, a t-elle été... 1
-Jamais. Les personnes qui vinrent aprèés

trouvaient les chambres à coucher trop petites et
celles qui suivirent furent enchantées niais ne pen-
saient pas avoir le moyen de payer si cher ; elles
dirent qu'elles réfléchiraient. Moi j'avais réfléchi
et je leur appris, en grande confidence, qu'après
mon déjeuner j'irais loué la charmante maison en

face de citez vous, sur le carié 8 tint Denis, si
bien située et si harn marché. Le mart-ire demanda
négligemîment de quelle mnaison j' parlais et lors-
qu'ils s'en allèrent, ils prirent 'le chemin dlu carré.

-Olt Marguerite, couiuîtînit avez-vous pu.. -.
-Je leur rendais un fier service, car elle étai t

moins chère et enfin je l'aurais vraiment louée
s'ils avaient pris la nmienne.

-Votre propriétaire mn'a dit que les Benoiton
voulaient lit louer.

-C'et vrai ; mail après que Madame la1noitoiî,
l'eut visitée je. lui dit: Il Vos enfanîts sont si forts
qu'il n'y a pas d'inconvénienit pour vous à
prendre la maison, mais je serai heur-euse <le la
quitter, car rites enfants sont si délicats que je
m'effraie' (le la plus simtplle des cho -s et la ploîîx-
berie laisse à dé-iirer." Elle pâlit etje vis de suite
qîu'elle était hors <le concours.

-Et le propriétaire?1
-Olt il est correct. Il est venu le soir inêmte,

nie dire que nous étionîs <le si bions locataires
qu'il s'était décidé à ne luts augmenter ntotre
loyer. Louis n'en r-evenîait pas, je crois mitrme
qu'il n'ent n'est pas encore
revenu.

-Ça ne m'étonne pas...
ture voici citez rug)i, dlescen-
dez-vous pîrendre une tasse
de thé il semble que lat
tête lie tourne.

MAUVAIS SIGINE

JMadame.-Qui est venu?
illonsieur.-Oh !person-

ne, rien qu'un de nos loca-
taires pour payer son loyer.

M1adame. - 1l a payé?1

Madae. -Alors pour-
quoi as-tu l'air si gro-

gnoniu <d'ur& air ira

giqi(e). -Zý Li n'a demiandé
ni nouvelle fournaise, ni
nouveau papier,.fU répara-
tions, ni... rie~f enfin.

lto flsie.?Cr Après, niais
tu ne sen donc pao qu'il
veut déménager?1

1 -PÇl'(N N I.:

Jt<t 1 irat -( t avez vous arrêté r-et hiommeiu
Seren. -Iltournait autour (1 du îa;gas3initid

ha ti-des faite i d't 'ou pi, MINIsu ri vt cii., et voinîuiv
on a, volé plu4rIurs vtteniiils à ces messieurs,
j'ai arrêté le prisonnier, qu e je counnais et su r lec-
qiuel j'ai deý forts Feonp:oîîs.

ilfaiiral. -Vol rut nioîi, prisonnier
I>rionue,- -jeauAlatiri'. Voîtrei Il oineur.

41/ra is1rt-Votre occupation '1
I Iati-re.-Voyagenir en brosse's à blanchir pit-

tenîtées pour politiècis.
Jlaqist rat. -Otez votri- hîabit.
il latir. - Votre I bu nu 'r, sunis~ graîvvi 'n t qnia.

lade, b,' doctur (l it <lue'a i une fl uveza ilanis lit
Stte et unie êpato vit tic dans le' corps.

111aqi-dral. -Otez votre hîait.
[I1 l'ôte.
Jlagîstrat. -Ii'us, vousm 4i ave-z nitieaut re.

]tie.n nut, vaut itrucouvert coikn i disait le roi
tl'Espavne. (>tez vot re pdtott.

Al!'eire'-Si sou liant. Votre I Iouiî'ur, alors
le d oct eur liî'# lit :Alati ru soi gniie-toi, niets lîî.u-
coup die pilîî1ri-s.

Il l'ôte.
IlI<ùisiat -Qiit<ivolui donc là 7 Une (Ileute

(le iloivi, Uit Si llt '1 Votl5 aliez (laits le moîndie,
aujourd'hui ? Otez donc îý t.

A liatire - Ce sera nia Iliî, Vol ru 1 Ioînnvur, j'ai
unit-raidieur <lu bortax. Je suis bien mal.

Il <ôte ça.
.lpsi<I- t 'uarnian t i twi rein ugote croisé''.

Continuez, ôtez la.
,( /atir. -C'est nia mîort, que. vous voulez, juge',

je sens mni liorax qui se lige
1l ôte toujours.
~lIifdîist. - Pir l'ânîl( e - N eux rod, ina i il v*ous

va trèî bien ce gilet de cItasso, donnez le dlonc au
sergent.

il atie.-C'stun caIlavri1 qui restera <levant
le tri bunual ... je eims le firo id (lui lite mionte a %ix
coeur ; c'1est un nieurtre avec préitié.litittîon.

il passe le gilet au sergent.
Xagisirat. - Uin cache poussém-e ! je crois quo

c'est fini. Sergent, e nnîiieez le, niais prenez-eni
bijen soin, c'est titi phénomîènîe il a trouvé moyen,
sans travailli-r <[être plus richemitent vatu que bl
grantid roi Salonion dans sat plus graiide gloire.

TRS AVANCÉ'

P'rofesseu<r. - Vous désirez e'ntrer atcolg
dants q1uelle classe 1 quie savez-vouis

I"îtur [lc -Iien.

I>rf'ser. ''r'sbien, tous avez trois ans
dl'avance sur vos futurs yt.xrdis ça lur pri-îiil
ce temps là pour savoir ce quîe vous savez. .J'ai
conftiance dans votre avcir.

(CE QU'O N S'A NI( USEi

'I~'d (I u~,els -Seigneutr !quie fais-tiî.pctit ,nin.tru a V.-" CM( ýietlictr-i
i;ct ure - - ais p;as u n lut)nître ... j ittP au e ir, 1xie -e ft.eiî cu .;- 1,1* .

ginit le 1uo1xaril et l'oncle I [enri le chua .. quoi qjue ti t'cii ètrc titi, di-, ,t.i

tante?


